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TÉLÉPHONE 

LETTRE DE PARIS 
H me suis beaucoup promené sur le 

boolevnrii.allant le long des petites boutl- 
qoes du premier janvier, dans le doui 

■espoir de pouvoir vous signaler quelque 
chose de neuf et d'original, parmi les an- 
nuelles productions des ingénieux indus- 
triels parisiens, qu'on ne saurait égaler en 
ce genre. A mon vif regret, je dois vous 
avouer que rien de très curieux n'a frappé 
mon regard. Nous sommes dans une 
mauvaise période, et les fameux concours 
de jouets provoques par M. Lépine ne 
donnent pas tout ce qu'on attendait 
d'eax. 

Il me f&at même ajouter que nos mar- 
chands manquent pour te moment du 
tsens de l'actualité, car les tableaux 
guerriers qu'ilB offrent aux belliqueux 
appétits de nos mioches se distinguent 
par un fâcheux df-faut d'exactitude histo- 
rique. Kn effet, ils représentent unifor- 
mément des soldats russes, admirables 
d'allure, occupe* à transpercer d'affreux' 
pettla japonais, de qui l'horrible laideur 
rend d.-ja équitable le bru al trépas. 
Quand on est si vilain, on doit dispa- 
raître. Malheureusement, la vérité diffère 
quelque peu de ce qu'on remarque sur le 
boulevard. 1>* Russes ne remportent pas 
aussi facilement sur les Japonais' qu'on 
veut bien le dire, et la désagréable affaire 
de Port-Arthur est lit pour nous en con- 
vaincre. 

Il est vrai que les ro-sophiles quand 
marne uutis assure A que la Hussie 
n'ayant plus à se préoccuper de aa forte- 
resse et de ses vaisseaui, qui ne.vont pas 
sur Veau, n'en NMf« pius forte pour 
rv rendre ia Mandchourie. Cest une 
thèse cowne une autre. Nous en reparle' 
rons dans *ti moia. 

Dans six mois '.... II est clair que d'ici 
H hie ' deeévén-m^nls se seront accora 
flis. Ma» où, et comment? Ça n'a |»as 

air de marcher tout seul, au sein delà 
Moscovit Des tas de gens qui avaient 
Dris jusquiei l'habitude de supporter en 
silence la domination du fonctionnarise 
et de l'aristocratie, s'agitent d'une ma- 
nière imprévue. Ils demandent quoique 
choie daua le genre d'une Constitution. Il 
est dommage que le digne M. Wallon soit 
mort. On aurait pu le leur envoyer, car il 
ne tr-vail nit pis trop mal dans cette 
partie,li li,m.ie beaucoup de personnes 
aecroent «tes, mais où la besogne est 
moins aisée que cet empressement ne 
pounait le laisser croire. 

Les nouvellistes assurent qu'il y abeau- 
coup de ressemblance entre le mouve- 
ment qui »'accoiui>lit a cette heure en 
Russie, etrelui qui eut lieu chez nous au 
cours des nnnées qui précédèrent la Ré- 
volution. Les nouvellistes pourraient bien 
avo r raison, • t-j0 ne vois pas pourquoi l<* 
peuple de Saint-Pétersbourg ne s'empare- 
rait pas un de ces malins de la forteresse 
Pierre-el-Paul, qui est sa Bastille. & lui I 
Ce serait le commencement de la fin. 

Dans lous les cas, ce qui se pa-se là- 
bas n'est pas iiisipni..:mt, et le Tzar doit 
y penserséri.'U8*-ment. \\ où il «st. Qi'il 
pense aussi a Lattis XVI et à Charles I". 
quand ce ne serait tm» pour s'y prendre 
un p-ii mieux. 

T.1?? malheurs de no= alliés plongent 1e- 
nationaiMes dans l'aftlrtion. Du moins, 
je veux \e croire. Mais le- fflns gros cha- 
friu de ces meesicn s leur est causé par 

affaire 8y\"ton, et aussi pir le regr-t 
tabln entét-ni'-nt qu'appotte la veuve de 
ce dernier à ne pasavouer qu'elle a .«ssas- 
atné non mari sur les o:dres de la frauc- 
maçonnerl'\ et pour plaire a M. OUTIIHS. 
On n'a par. idée d'une pireiile folie! 
Aussi, on fermage, la dame! Ce n'est 
rienque de le dire I 

N anmoina, la Patrie Française mar- 
que* son endroit, il faut le recodiialire, 
une c-rtaine discrétion. Rien ne se com- 
prend mieux Les brillants insuccès élec- 
toraux de citte association ont eu poui 
effet de nickeler les pieds des généreux 
donateurs de la première heure. On aime 
bien que l'argent qu'on donne ne soit pas 
dépensé sans prollt. Aussi, les gros Lvm- 
neis ne marchent plus, s'il est permis de 
dire qu'un bonm-t soit capable de mar 
cher. Le r& ulUt, c'est qn au moment du 
trépas de M. Syveton, il n'y av.ni plus un 
sou en «aisée, pas m>'mo le sou étranger 
de cette bonne M me Humbertl 

Tout a coup, Mme Syveton a mangé le 
morceai et dit comment son virulent pa- 
triote d'époux chipait la monnaie de la 
Ligue pour la placer à l'étranger. Cet 
homme prévoyant croyait assurer le re- 
pos de sas vieux jours : il économisait 
simplement pour son parti, qui ne s'en 
doutait guère t La révélation est arrivée 
au bon moment, et depuis lors on aper- 
çoit M. Jules Lemaltre dans tous tes éta- 
blis l'im'nm financier*, très occupé t in- 
ventorier les caisses. 

A l'heure où cet sealémicien revenu 
de la politique s'anpréuit a faire jouer la 
Massitre, il lui a fallu se mettre en cam- 
pagne pour recouvrer te» fonds impru- 
demment confiés à un infidèle massier. 
C'est aaset cocas** t 

Un qui m*éfonn«, là-dedans, c'est M. 
Jaurès f Avecunactwnetr t digne d'une 
meilleur* eaase. et dans des roionne* im- 
mens**, 1* IMHW *a*ilH*SM s'est efforcé 
denou*démnn'-.>ruue M. Syv*ton aurait 
étéassaosn f*rm f-mni" 1) a fait nne 
•éom* oV*uu* nt d'argajMtU véritable- 

ment effroyable. Et avec tout sa, s'il a pu 
noircir Mme Syveton avec son ancre, il 
n'a convaincu personne avec ses argu- 
ment*. 

Pour ma part, quand M. Jaurès en- 
tasse des montagnes de phrases les une* 
«m l*a autres pour nouB démontrer 
qu'une femna* a commis un crime, il me 
plaît beaucoup moins que lorsqu'il pre- 
nait autant d* mil pour établir qu'en dé- 
pit des preuves qu'on croyait posséder, on 
avait condamné un innocent. C'était plus 
joli, plus élégant,plus français. Je n* sais 
paa si vous êtes de mon avis, mais je 
crois qu'il est bon de laisser à chacun son 
rôle, et que si nous avons le rare avan- 
tage de posséder des juges d'instruction, 
ce n'est paa pour que M. Jaurès s'em- 
presse d* les remplacer. 

Il faut laisser aux choses leur caractère 
et leur unité.~La preuve, e'eet que 1'éml- 
nent leader est bien obligé de subir au- 
jourd'hui les conditions indiquées par la 
majorité du Congrès d'Amsterdam, malgré 
tous l's beauxarticles qu'il écrivit ensuite^ 
[tour démontrer qu'il était revenu de Hol-* 
ande en triomphateur. J'ai bi«a peur que 

sa campagne actuelle contre Mme Syveton 
ne se termine paa plus heureusement 
pour lui I 

A 
Que je suis donc heureux ! Il y avait 

vraiment bien trop longtemps que le nom 
de M. Doyen ne brillait plus dans les 
journaux I On l'y revoit enfin 

Imaginez-vous que ce chirurgien bar- 
nu mesque ne veut pas qu'on montre da- 
vantage an public une scèie de cinéma- 
tographe, où il est représenté t-anchant 
dans le vif et séparant les petites sœurs 
Hindoues. Kn apprenant La chose, j'ai 
failli adres-er à M. Doyen une carie en 
thousiaste. Je voyais en lui la violette 
dans toute sa modeste. Mais il parait 
qu'il ne séugit pas de modestie, attendu 
que cette exhibition a lieu depuis deux 
ans. Ce qui doit choquer M. D..yen, c'est 
qu'on le fait opérer « a l'œil » avec trop de 
sans gén". Aus«i ■!■ ■inande-t il deux cent 
mille francs d'indeinn.té. 

Cesivant fume les gros chiffres. Peut- 
■H-elui sera-t-il, cependant, moins facile 
de toucher cet argent que celui de l'Amé- 
ricaine qui paya d'avance pour ne pa^ se 

lèl faire guérir du cancer. 

0* fut à dégoûter d'être réforraitmr.   la ton*etle orj  doit sombrer sa vertu, d* 
Sur les terrasses des café* les « caites  donner, tant  il  est pree*é,  la pièce qui 

"'- ajoutera d* 1* vigueur aux jarrets du cb*v 
val et da *jMf a* bru du cocher, au bra* 

vertes » tiraient la langue sans pouvoir 
trouver un garçon pour les servir ; aux 
stations de voitures les cocher* étaient 
toujours loués lorsqu'il* apercevaient le 
carton à la couleur d'espérance; les con- 
misslounaires refusaient de marcher et li, 

ar hasard, un camionneur transportait 
les colis chez un ligueur, la vue d* la fa- 

meuse carte lui donnait aussitôt une las- 
situde énorme, le rendant incapable ce 
monter U marchandi*e,qol demeurait sir 
la chaussée. 

Allez donc résister A de semblables ah 
guments I Le pourboire sortit vainquou' 
de cette lutte par trop inégal*. 

La Politique 
Les jrroupoa dea gauches se réuniront au- 

jourd'hui pour examiner la question de la 
réélection du président do la Chambre. Jus- 
qu'ici, aucune oandidature ne s'est élevée 
contre celle de M. Briaaon, et tout permet de 
croire que le vieux et ferme démocrate sers 
renomme sans difficulté. 

Ce sera une occasion pour la majorité ré- 
publicaine de montrer que sa cohésion reste 
au-dessus dea intriguée, des querelles et de* 
diviaiona que nous regrettons tons. 

Après celte première manifestation de ses 
sentiments, il lui sera donné, vendredi pro- 
chain, d indiquer clairement sa volonté sur la 
politique quelle attend dn gouvernement, 
puisqu'une discussion va s'engager aur ce 
point. 

On rouirait la voir ao mettre ensuite im- 
médiatement à iiBivre, s'entourer de vigi 
lance et de fermeté, écarter avec énergie tou- 
tes les tentatives d'obstruction, et ne pas per- 
mettre u l'opposition nationaliste d'entraver 
perpétuellement sa luebe. 

La lenteur uxtrème avec laqaelle s'accom 
plill* travail vai-lenienwite, soua la presitoo 
dea adversaires de la République, finit par 
lasser le pays, qii croit assister à un avorte- 
TIT-TII voulu de ses eapirances. Il ne faudrait 
pas lui donner la tentation de se livrer aux 
mains des empirisies et des aventuriers qui 
guettent ses défaillances possibles. 

Nous entrons dans la dernière année do Is 
législature, et une législature qui s'est ouverte 
dans des conditions particulièrement heureu- 
ses, mais qui n'a pis été jusqu ici ce qu'on 
croyait. Un grand effort peut réparer le mal. 
IK'mandons à la majorité de tenter cet ef- 
fort. - G. H. 

Les attaques de front ayant toutes étt 
repoussées.M. Jules Coûtant a pensé à la 
tactique qui réussit laot de fois aux Japo- 
nais de Mandchourie. Il a, pour débua 
quer l'ennemi, essayé te mouvement tour 
naut. 

Avec l'aida de quelques amis il vient 
d'élaborer une proposition de loi ayant 
pour but d'assurer aux employés limo- 
nadiers, restaurateurs et assimilés des 
deux sexes l'intégralité de leur salaire en 
supprimant le versement qui leur est 
imposé par les employeur* sous la dési- 
gnaiion de » Frais ». 

Renvoyée à la commission du travail 
la proposition a été l'objet d'un ranport,et 
ce rapport nous en apprend de belle* sur 
le pourboire et ses conséquences. C'était 
là, sans doute, ce qne voulait l'auteur du 
projet dont nous croyions entendre le rire 
satanique pendant que nous Usions la 
prose du IMIJJKJ te:ir. 

Sans parler dea limonadiers et re«tan- 
rate.irs qui versent, le matin, un « droit 
de ta.'lier n dont la moyenne cA de S 
-francs par jour, mais qui atteint jusqu'à 
U francs dans certains établissements, 
nom avons bien d'autres victimes, y 
compris le client. 

Dans certains théâtres, ou music-halls, 
les ouvreuses paient un droit préalable 
qui atteint parois 3 francs par représen- 
tation. Le nombre de places qui leur est 
dévolu, est très restreint, Le gain de la 
semaine est plus restreint oacor*. la 
plupart des banquettes restant vides et le 
théâtre représentant assez bien un des 
grands déserts africains.il reste donc le 

imanchc et les jours de fête* pour se 
efiii>- un p«L 

qui tient Mfbaet. Voue n'empêcherez pas 
le mari. fjMrpra de colère, de crier en m 
jetant dans le fiacre : 

U y a cinq franc* de pourboire si te 
rattrapa* «ette voiture qui disparaît là-1 

bas.» 
H va des gens qui veulent voir, qui 

s'estimeraient deshonorés ai, d.*ciples de 
St-Thomaa, •: même temps que de l'au- 
tre, ils pouvaient croire sans avoir con- 
templé tout* l'étendu* de leur malheur. 

11+a encore bien d'autre* choses une 
voua ne supprimerez pas ; les lettres d'a- 
mour, le* petit, cadeaux, l'achat du el- 
le ice, toute* choses qui ne vont pas sans 
un pourboin sérieux. 

Or trouvez-moi l'homme, ou, même, la 
f-ittime, an cœur assez fortement trempé 
pour ronasrver la dignité vou ue et es- 
quisser 1* beau geste de refus d'un pour- 
boire qui brille dans une main tendue. 

RAYMOND LBVRAOLT. 
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Échos et Nouvelles 
lie respect s'en va 

LeointaiM Talbot, qui »ient de mourir JomH 
i aotr, une *taoa de Deauerj. U venait de pco- 
iucer Mtie sfcrasa : 
— Ce n eal pu en plein jour et S la (ace de Dieu 
ion vient proposer a un p«re de vendre aa lem- 
e et eea enfanta. 
— Ou  .jua e'eet, alors 7   lui   cria tngauroche 

des iralerlee. 
Ce bon comédie»Talbot fat navré, n Le te p:ct 

a'eu va u, murmura.-1 if. 

L* < Mot • du jerr 
Voici   que   l'oa recoin  encore  les  décorations 
i Mérite agricole    El les ceadiditi ne peuvent 

mémo pas se plaindre. 
— On les fait e poireauter e. 

CHROMQUS 

Ce vieux pourboire! 
On a e*«ayé mille et une fols d'arriver 

à la suppression du nourboir*. Les parti- 
sans de la « dignité ln>main» » ont tenté 
le possible et même l'impossible pourfaire 
comprendre aux Intéressés que chacun 
doit pouvoir vivre de sou travail sans 
avoir à tendre la main an public, et que 
ce geste est assez humiliant poursonlever 
contre loi toute la classe des employas 
n'inhu^s par la générosité du client. L s 
champions de la réfor:u* de* mœurs ont 
échoué partout, à l'étranger comme en 
France, a Parts st en province. 

Il leur fallut, même, une forte dose de 
stoïcisme pour persister dans une entre- 
prise qui ne leur rapportait que des bro 
ca'ds, et on ne saurait trop admirer la 
dernière tentative des ligueurs i la carte 
ver'e, sign» distinctif des membres d'une 
société ennemie du pourboire, dont l'ar- 
ticle 1er des statuts interdisait d'en don- 
ner. 

Cétalt, bien entendu, au nom de Is di- 
gnité humaine que cette ligue M-nt fon- 
dé*, r'ét'it p"iir M i-lèveme .t mo.il des 
eii>p!'y<*a qu'on refusait la petit* grabfi- 

Cts p LU* ronfid'-ncesdu rapport ont i.■;()■■ les remords dans notre âme. Nous 
avons compris la ténacité farouche de la 
milbeureuseà la conquête du parapluie 
ou du chapeau, sa remarquable dextérité 
à enlever un pardessus et à la doter d'un 
numéro, l'opiniâtre sollicitation du petit 
banc glissé aux pieds des spectatrices. 

Beaucoup, comme nous, leur pardon- 
neront le siège en règle qu'ils auront eu 
à subir, en apprenant que dans certains 
théâtres, il T.'y a pas longtemps,on devait, 
pour être ouvreuse, verser au préalable 
une somme de 500 fr. pour des frais de 
deux cent-cinquante représentations, 
avance, réduite aujourd'hui à 250 francs 
mats pour cent vingt-cinq soirées. 

Cette question est beauconp plus éten- 
due qu'on ne croit; les sous-fadeurs de 
chemins de fer sont, eux aussi, payés par 
les pourboires, et cest tout juste si on 
leur alloue nn salaire fixe de 0 fr. 75 par 
jour. Il est vrai que d'un autre côté on 
leur retient 3 fr. chaquesemaine, ce qui 
fait compensation. 

Donc une spéculation Indécente s* fait 
stii le pourboiie, et nous pourrions multi- 
plier les exemples puisque tous: coif- 
feurs, déménageurs, livreur* de charbon 
en souffrent plus ou moins ; il n'y a pas 
jusqu'au petit personnel du palais de 
i'K'ys-<\ un personnel de l'Etat ressortis- 
sant au ministère des Beaux-Arts qui, 
piyésurles pourboires doit s'offrir d?s 
Urine* de soirée et appointer le personnel 
supplémentaire des jours de grandes fêles. 

La commission n'a donc pas hésité à 
étendre le projet de loi) élaboré par M. 
Coutint. à toutes les catégories soumises 
au régime du pourboire. 

Ainsi que nous le disions, on espère 
que c'est 1* coup mortel donné i ce'te in- 
litution, on croit que c'est le premier pas 
vers l'employé touchant un salaire tixe.et 
on espère qu'il aura alors le degré de di- 
gnité néc*saaire, la force de caractère vou 
lue pour écarter la main qui tendra l'eu 
m^ne traditionnelle. 

C>st se montrer trop optimiste, alors 
qne le scepticisme ferait plutôt de mise. 
I>e pourboire reponssera l'attaque de 
flanc comme il a rejeté les attaques de 
front. 

Il a de* titres ! des parchemins t il est 
vi"uxcomme le monde,]» pourboire I et 
si l'on fouillait bien dans l'histoire du pa- 
radis terrestre on s'apercevrait, sans 
doute, qn* la pomme fut un pourboire of- 
fert par le serpent à li femme, en recon- 
naissance d* quelqu* petit service. 

Vouloir supprimer I* pourboire, von* 
n'y pensez pas Y Suporlmer une coutume 
qu'on appelait le e vin du valet * sout le 
règne du a roi soleil » et que ls poète Col- 
letet chanta en 16bo I il n'y faut paa 
compter. 

Le pourboire nous enterrera tous 
servira peut-être a grouper autour de notre 
tombe qm-hv pleureur, i-ayés pout faire 
cr ire au regret d'un geudre o-.i à la tris- 
tesse d'un héritier. 

Vou* o'enopécber* pas l'amoureux 
enlevant sa conquit* pour 1» conduire à 

QUEL DE DAMES 
victime i 

La* adveraalre* *e t 
L'enquête 

Parla. 8 janvier. 
La victime de Clémentine Ponciaua a  

reconnue hier, & la Mortcue. C'est une nom- 
mée Louis* l'errin. Agée d* vingt-six an*, 
ordinaire de Marseille. 

Louise l'errin, qui demeurait 49. rue de 
Malte, était pensionnaire d'une meiaon close, 
rue Colbert. Clémentine Ponoiaux. bien 
qu'elle persiste a dira qu'elle ne connaissait 
pas a* victime, parait, aa contraire, la con- 
naître parfaitement. Les causes d* la rixe, 
qui devait être mortelle potr Louise Perrin, 
paraissent d'un ordre tout spécial. 

Les deux femmes, l'enquête a pu l'établir, 
ae fréquentaient depuis un certain tempe ; 
elles appartiennent, ainsi qne nous le disions 
hier, an monde de la galanterie. 

M. Berr. juge d'instruction, t'est rendu  a 
lin t Lasers, * l'effet d'interroger Clv.nen- 

tine Ponoiaux. Le docteur Sooqeet, médeoi* 
légiste, examinera aujourd'hui le osdsvre d* 
Louise Perrin. 

PETITS CHRONIQUE 

LE ROI BOIT 
Nos bons ait'ui, qui aimaient  *  rire,  célé- 
aient joyeusement la fête des Mages. Quand 
sort avait designé le rot de la fève, ils don- 

naient pour sceptre, au nouveau monarque, 
une bouteille. Dès qu'il approchait le verre de 
af bouch*, atnsi que le rappelle un aimable 
chroniqueur du Journal tUi Debmts, le souci 
des convives n'était pas seulement de crier A 
tue-tete : le roi boit ■' mais de boire autant q m 
lui. Le plus «aurait buveur était incontinent 
barbouillé de noir; oe voulait se souvenir 

des rots mages était nègre. On préférait 
cette mode à l'usage des anciens: répandre 
sur la tête du coupable le vin qu'il avait refusé 
de boire. Enfin, le roi de 1a fève réglait l'ordre 
des santés et imposait à chaque invité le récit 
d'un conte gai. 

Le pire destin était de dtner seul, le jour des 
Roir. Aussi, au quinzième siivle, jeninot s'a 
visât il, « par faute d'autre compagnon », de 
faire roi son chat ; il lui ingurgita du vin clai- 
ret et lut cria dans la barbe, M rvy boit ! L*s 
ecclésiastiques, ceux de tel cha^it i de Be- 
sançon, par exemple, ne dédaign.? ni r~ s tou- 
jours ces frivolités. On répe^it, sous Louis 
XIV, la plaisante histoire d'un clerc, trop bon 
vivant. Après avoir tiré le gajau, il était allé 
chanter vêpres. Mais sa méiu :e le trahit et. 
croyant entonner le Uajnijicat, il clama : U 
roi boit f De fort belle humeur, le chu JT Ces 
assistants reprit : /* roi boit ! U roi boit ! 

Au témoignage de son chroniqueur, le bon 
duc Louis II de Bourbon, tournait en aumAne 
la fête des Mages : il mandait un enfant de 
huit ans, le plus sauvage que l'on put quérir. 
Il l'habillait en pi tnce, lui cédait ses propres 
officiers et le faisait servir a la table d'hon- 
neur ; on quêtait pour lui et le congédiait avec 
une dot. François 1" célébrait l'Epiphanie à 
grands coups d'eeufs, de pommes et de boules 
de neige; il reçut même, en If*!, un tison en- 
flammé sur la tête, dont il pen?a périr. Henri 
Ht préférait un entourage de mignons a un 
entourage de lutteurs: en 1578, en galante 
compagnie, précédé de trompettes et de tam- 
bours, il promenait la reine de la fève. 

Les armées, même devant l'ennemi, ne ae 
résignaient pas S oublier le 6 janvier ; l'amiral 
de Chàtillon, en 1557, fadlit surprendre Douay, 
parce que, au milieu de* la nuit, une bonne 
moitié de la garnison était ivre et ne songeait 
qu'a crier : « Le roi boit.' » 

On s'attend bien Â ce que la royauté de la 
fève compte quelques méchancetée dans son 
histoire : en 1606, la marquise de Verneuil 
maîtresse d'Henri IV, en apprenant que 
Marie de Médias avait failli se noyer à Neuil- 
ly, s'écria: 1 Quel dommage ta comme j'aurais 
crié de bon cœur : « ta rtiru boit t ■ 

La superstition avait su te glisser dans U 
fête des rois. En maintes contrées, on avait 
soin de réserver leur pari aux absents. Si cette 
part saltérait, c'était, pour l'absent, signe 
certain de maladie grave ou de mort. On brû- 
lait, en Allemagne et dans quelques cantons 
suisses, de l'encens sur la table, au moment 
de partager le gâteau ; tous les convives en 
aspiraient la fumée: c'était le moyen de 
défendre des sorciers. 

On prétend que les trois mages étaient 
très dans l'eublc au moment où l'enfant Jésus 
tenait le sein de sa mère L'un d'eux s'écria; 
* Le roi boit I ■ Cette jolie fable suffisait en. 
core, au cours du dis-septième siècle, pour 
expliquer à quelques âmes simples l'origine de 
la fête des rois. On eût fort*surpris nos pères 
■-n leur prouvant que dans les premiers siècles 
de l'Eglise un jeune austère aidait S la celé. 
bration de l'Epiphanie. Dès cette époque 
pourtant, de bons chrétiens vidaient, a la suite, 
douze verre» en 1 honneur At • douse apotrea.lt 
leur arrivait même d'y joindre les quatre évan 
gélistet, quoique ceux-ci lussent aussi parmi 
les apôtres; c'était un préteste S quatre verre* 
de plus. En l'honneur du roi boit, assura plm 
tard Estienne Pasquier m chascun ae desbord< 
S boire, â manger, a danser ». Ht, M pareilli 
coutume estaum veille que robuste, peut être 
fa;ii-i! BSSSF***» lr (ajts** p'otood- de ">n âge 
et de sa durée dans tt *r observation un peu 
crue de L. Sébastien Mercier : a Toute «te 
fondée sur le bâfre doit être immortelle. — 
G. O.-f. 

RIJPTUREJRAGIÇUE 
Trop  volage 

LVlne -i tib'fî tentatlve de réconciliation 
Le revolver 

Parla, I janvier. 
Un jeune homme de vingt ana, M. Jean 

Laveaux. doi : irent 56. rue Dulong, eux 
Bâti—îolle», avait on pour mattreeae nos 
jeune tille de sets* ana, Marie Dnmiiienx. 
Celte dernière, qui demeurait dans an hôtel 
meublé, 12. ree de Cberonne, avait eaeeé 
dernièrement toute relation avec  Jeen   Le- 

CoUe dernière accusait le jeûna homme 
d'être un ani ' Volage, et, malgré plusieurs 
démarches, avait réaisto a toutes lea appli- 
cations i: Laveaux. 

Hier, dans 11 soirée, Jean Laveaux vint à 
.ouveau trouver la jeune fille dans aa charn 
ire do la rue de Charonne, et ronoa/eloseï 
nstsnces. Msrie Uemixieax fut inexorable. " 
Tout à coup, parvenu 0a comble de IV 11- 

pération, Laveeux sortit de B» poche un re 
Tolver et fit feu aar ell ; â cinq reprise*. 

Atteinte par an projectile- an aein gauche, 
a victime s'abattit sur te plancher d* La 
■lambre. 
On accourut de toute» parts, an brHt des 

détonations, et la meurtrier se laissa arrêter 
eaus rceistanco et conduire aa commissariat 

1 quartier Sa in te-Marguerite, d'an il a été 
airâfQ sur le Dépôt par M. Dcmas, commis- 
saire de police. 

La victime, dont l'état est très grave, ect 
soignée à l'hôpital Saint-Antoine. 

Femme coupée en morceaux 

A SainVOtien 
Le mystère reste impénétrable 

Lies déclaration* 
Paris, S janvier. 

Noua avons dit hier qu'on avait trouva aar 
lu territoire do St Ou<*n, près des fortifications, 
le cadavre d'une femme coupée en morceaux 
et que M. Deferl.de la sûreté, avait été appelé 
sur les lieax. 

Voici quelques renseignements sar l'en- 
quête qui, malheureusement, n'a, jusqu'ici, 
amené aucune découverte intéressante. 

immédiatement, M. Defert avertit la pré- 
fecture do police. Une demi heure plus tard. 
MM. Flory. juire d'instruction, l'^mard, chef 
de la sûreté, le docteur Socqnet, rniHeoin lé- 
giste, accompagnés de plusieurs inspecteurs, 

'vaient » l'endroit ou gisaîentlee débris que 
noua avons éfiaméres. Dans l'intervalle, 

ne foule bruyante, qui s'était rapidement 
massée dans les parages, avait du être éloi- 
gnée par les agenta de M. Defert, aidés par 
un certain nombre de leurs collègues dn quar- 
tier de la Goutte d'Or. 

Il importait, pour le magistrat instructeur 
et pour le chef de la sûreté, de recueillir les 
témoignages des personnes habitant le voi- 
sinage et notamment celai des a ionien », 
habitants doa baraques situées non loin de 
la haie où le cadavre dépecé avait été re- 
Ironvè. 

La propriétaire du jardin que clôture celte 
haie, Mme Thomas, vieille tamme de soixante 
ans, fut d'abord visitée par M. Flory. 

— Nous sommes de pauvres gens, com- 
mença par déclarer celte personne, — décla- 
ration bien superflue posr eaux qai pénétrè- 
rent dans le modeate a cottage s. — Pendant 
que mon mari va chiffonner, je reate ici, à 
garder les enfants de ma fille. (El la vieille, 
en disant ces mots, montrait aa magistrat 
deux bébés de trois et neuf mois, endormie 
dans le même berceau). Ce matin, continua 
Mme Thomas, quand j'ai vu le paquet de 
Inatrine noire qu'on avait déposé contra le 
haie de notre jardin, j'ai d'abord penaé qne 
c'étaient des chiffons,somme il arrive souvent 
qu'on vient en jeter sar le terrain que nous 
eeaapons. 

Quand j'ai sa qae c'étaient des débris he- 
maina, j'ai appelé lee votains, mais déjà pins 
de cinquante personnes étaient là, poussant 
dan exclamations. Tout ce qae je peux dire, 
ajoute la vieille femme, c'est que notre cbîen. 
comme d'ailleurs ceux des voisina, s'est mis 
â aboyer farieosement '* nuit dernière. 

— Vers quelle heure, questionna le magis- 
trat. 

— Il pouvait être minait et datai. *en'.-etr* 
ur.r h.-irc É* ma;'n. 

Important* déclaration 
-   U* témoignage pis* leagortcett, tiaoe atas 

■réete. devait être reennilli S quelques mi 
de la, chea le propriétaire de la «Villa Mar- 

au a. 
L'habitent de cette réeidenes, M. Léon Pt- 
onnat. Agé de cinquante ana.  ae tenait sur 
seuil, dans  l'attiloée d'un   homme qui sait 

beeucoup de  choees et n'attend que rocoesio* 
de déviées- a ' 

1 PijMswat exeroa une foele 4e 
1, à Hnatar de certaine «illageofa, 
■ léa métiers et qui les exereedt ai- 

M. PitfMonnat,comme il a pria soin de lin- 
quer  par   as»* Bmeeerle,  *a-deeius de s* 

Erte, est fassasse â façon, entreprend le 
digeonnage et I* rentooege — toujours * 

façon. 
En pins de cela, le même Indivise loue de* 

chaise» et entreprend des * fête*  pobliqnea s. 
MM. Flory et Hamard, ayant è leoi sait* 

un* d liai ne de personnes, pénétrèrent ohes 
M. Pigeonnat. 

Certes, jamais I* s Villa Marceau s n'avait 
reçu lent de visiteurs. 

— Entrei-c* iC, messieurs, je vooe en prie, 
ht 1 en:reprenear, me    il   /ajoute pas : Veuil- 

prendre la p inede vous asseoir, car M. 
Pigeonnat n' -t lien moins qu'un ironiste la 
déclorai: m qu'il a faite en fait f . : 

- Je suis Van dee pins anciens habitant* « 
'Mta partie d-» le sone. commença M. Pi- 

geonnal, en manière de préambule, auasi, 
toua oenx qui desieerent aux environs me 
sont connus Outre cela, je sois à même de 
remarquer les gens qui fréquentent habituel 
lemontceeotèae* fortifications. 

C'est ainsi, continua M. Pigeonnat. que j'ai 
été amené â constater tes promeeedea fre- 
qoentea ** «eux individus : l'on, âge ée qo*- 
raDte cinq ana environ, pouvant avoir f m. 70. 
moustache tombante et commencent t blan- 
chir : l'antre pie* jeune de dix uns, pins petii, 
très soigné de aa personne, mou-ta te awenvt. 
aysnt les dehors d'un homme de boree*. Ces 
deax homme*, si différent* d'entées, **sher 
ofasnt In société dos filles de mauvaise vie qui 
pnllulont par lai. A défait de oe • gibier ». 
ces étranges promenenra s'attaquent volon- 
tiers aux jeunes filles on ramassa gai cesnenl 

hasard sur la zone. 
ier, continue le propriétaire de la s villa 
-ceau ■>, i oi aperçu le premier de ou dei 1 

hommes, celi de quarante-cinq ana- 11 pou 
«ait èUe deax heures t l'après-midi -, l'hom- 
me portait sons te brea feeehij «n peejeet «s. 
vetoppô dans une étoffe noire, qui me perat 
être 4* la toile cirée. En voyant tout à l'bearc 
l'enveloppe dn cadavre, j'ai reconnu que ce 
qui p..dirait être de la toile cirée n'était 
autre qu'uni lustrine noire. C homme pa- 
raissait inquiet, il ■'<'■ îigit pour revenir vere 
quatre h-oree, portant toujours son j-equel. 
Il me serait difncile d'affirmer, a dit en ter- 
minant M. Pigeonnat, quo le paque. dont cet 
homme Suit porteur eal bien celui qui con- 
tient le* tronçons de la femme assassinée, 
mais il en s toute l'apparonoo. 

De-ix habitués* de* « fortife s 
Les magistrats, toujours ehei M. Pigeon 

nat. reçurent ensuite la déposition de deax 
femmes, habituées des fortifa s. où elles exar- 
cert, S cinquante ans nesoés, le triste métier 
de 611ea galantes, à des tarifs en rapport avec 
leur aspect lamentable. 

Voici ee qu'a déclaré an juge d'instruction 
l'une de ces molhrireuaea. Juliette Be<se,cin- 
qusnte li.'ux an>, demeurant passage Charn 
pion net t 

Hier soir, il étc't six heures, je passais aar 
la zone avec la e Ix'-ry s. ma voisine «Tiens! 
cri'ii je à celle-ci, voilà de quoi me faire an 
tablier ! a 

Je venais d'apercevoir an peqaet enveloppé 
d'une étoffe noire, la bas, contre la baie qui 
entoure le jardin dea a Thomas a. 

Avec la ■ Lobry s, je me sais approchée, 
mais quand j'ai défait la toile, sans bien voir 
oe qu il y avait la-dedans, j'ai dit 4 ma voi- 
sine: a Allons nous en.c est an * cahot s qu'on 
eet venu jeter le. 

Ou* déclara.ion de Juliette Besae a nne 
certaine importance ; elle vient appuyer oeil* 
de M. Pigeonnat et semble établir que le pa- 
quet funèbre aurai! été apporté par l'homme 
aperçu dans l'après-midi, a deux reprises. 

Restait à entendra la femme Lobry, 1* voi- 
sine de Juliette Besae. Cette personne ne m 
rappelle paa bien la scène-do e tabliers.  Mil* 
![ue la raconte son amie ; en revanche, elle • 
oorni dea renseignem»nts sar les mœurs sht 

l'homme de quarante-cinq ana, désigné par 
M. Pigeonnat. 

— Si je le connaia ? s'est écrié la femme 
lobry. e'eet an de mes cliente I Avec lai. 
j'étais toujours certaine de gagner cinq sooa f 

Quant u savoir sou nom. son aérasse, von* 
m'en demandez trop ' je sais seulement gw'il 
demeure S Paris, 0* je l'ai parfois renoootré ; 
il a une femme et des enfante. Il passait enr 
le sone en allant ou en revenant aa son hn- 
reea. 

La femme Lobry ajouta qu'elle était aura 
de l'avoir vu vendredi soir. 

Comme on le voit loua ces renseignements 
on témoignages sont plutôt vagnea. 

L'état as cadavre, dont il manque le* bra*. 
Isa cuisse» et la jambe gauche, rendre pree- 
que impossible  1 identification de  la viotime. 

D'après l'oses tore.  1* docteur Socqoet eroat 
ravoir affirmer qu'on a* trouve en préeeae* 

an  eorps de femme   ayant  seins  an*  M 
moins et vingt cinq ana an plan. 

Les lugubre* débris ont été enlevés «I 
transportés è la Morgue, dans un fourgon dn* 
pompes funèbres. 

Tentattve d* rax.artto.Uo* 

C* matin, M   Uamard, aocompagné ée M. 
Jouni, son secrétaire  et de M   Guionaré. efaef 
de la brigade mobile, s'est rené* è le M< 
pour prooeder è une  tentative de 

■s*)* U. 
atonal*. «T 

la Morgne 
reeon**N«- 

liou du corpe. M Bêrtillon, directeur d* aar- 
vice anthropométrique, a l'aide *"o* appaJSJI 
photographique  plongeant,  a   pris  «e* v*g* 

On a peeê le jeenfe* reesée ietaeta. es, * r*f* 
de de le mensuration, on teeisav * € tnsJavli *■*) 
fiche. 

Dana Isa onevenx, on a rerronvé, as mal**. 
ans épingle. x 

*>***■ rs***lgjis*.*** *s*v*g*. **c*ane**n> 

i 


